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LES MARIAGES DE PARIS.

00

00

00

00

00

oo

I<1PS qui
sen ti de

bien

suite
Des-

oo
oo
00
00
00
00

liants
si on

a
à

Pendant que !e Temps, journal semi-officiel de
Berlin, publie un article en faveur d’une nouvelle
réunion du congrès de Paris, VOst-Deutsch-Post,
organe du cabinet de Vienne, se prononce contre
de nouvelles conférences. Voici les considérations
de ce dernier journal : .
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Berlin, 8 novembre.
Le Temps, de Berlin, déclare qu'une interpréta-

tion authentique du traité du 30 mars est néces-
saire. L’Angleterre et l’Autriche n’ont pas le droit
de l’interpréter à elles seules, mats tous les signa-
taires du traité doivent concourir.

La Russie a donc raison de demander la réunion
de la conférence de Paris.
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Nous trouvons dans les journaux anglais le tex-
te des trois discours prononcés par lord Palmers-
ton à Salford, à Town Hall et à Free Trade Hall
(Manchester). Le premier ministre a surtout ré-
pondu à l’accusation souvent portée contre lui de
compromettre sans nécessité la paix du pays; il
s’est efforcé, a-t-il dit,d’empêcher la guerre.

« S’il est important, a-t-il ajouté, que l’Angleter-
re ait une haute place dans l’opinion des autres
nations, ce n’est pas par un développement formi-
dable de sa marine et de ses armées qu’elle doit at-
teindre ce but désiré.

» Toutes les nations doivent certainement pos-
séder leurs moyens de défense, mais ce n’est pas
en menaçant les autres, comme l’ont souvent fait
les peuples et les gouvernements du continent; je
le dis avec plaisir, ce n’est pas en maintenant tou-
jours sur pied de vastes armements que l’on peut
acquérir une influence politique réelle, substan-
tielle et utile. Elle ne s’acquiert que par l'influence
morale que la conduite d’une nation exerce sur
l'opinion des autres. »
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TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE.

Francfort, 8 novembre.
La Diète, dans sa séance de jeudi, a voté, à l’una-

nimité, le système de fortifications prussien.
S’appuyant aussi sur le protocole de Londres à

propos de l’élargissement des prisonniers de Neu-
châtel, elle veut appuyer les démarches de la Prusse
avec énergie.

procès, dit un ancien et pacifique proverbe, et les
grandes puissances européenne^ s’y sont confoN;
mées en signant le traité du 30 fnârs. Bien que ces
stipulations laissent beaucoup à d&ùrèr, - les puis-
sances préférèrentce vague, cetarrat^mqulachevé
à demi, à la continuation de la guerre. '

» Maintenant, la Russie veut prendre encore une
partie de cette moitié, et le gouvernement français
veut régler dans un nouveau congrès ce second
procès, moins dangereux sans doute. En appa-
rence, cette voie est excellente, mais elle ne l’est
pas en réalité, car il serait possible que ce congrès
aboutît à une issue très-dangereuse.

» La conférence de Paris n’a été conduite à son
terme si promptement et si heureusement que
parce que les puissances alliées étaient d’accord
sur son but. La Russie d’un côté, les autres Etats
de l'autre, l’esprit de modération au milieu. Les
négociations arrivèrent ainsi à leur conclusion. Le
congrès que demandent aujourd’hui les journaux
français conduirait plutôtà des complications pro-
fondes qu’à une prompte conciliation.

» D’après l’état où en sont les choses aujour-
d’hui, le second congrès serait un congrès nou-
veau et non une continuation de celui qui l’a pré-
cédé. Userait nouveau, car les puissances y seraient
groupées tout autrement, puisque la France nesfe
trouve plus au milieu des alliés de décembre, avec
la même manièrede voir et la même volonté, mais
qu’elle s’est créé une autre position. Ce ne serait
plus là l’acte final de l’ancien drame; mais il se
présenterait d’autres motifs et une nouvelle intri-
gue. Si un congrès était semblable à un parlemènt
où les majorités décident, la chose pourrait,en dé-
finitive, se passer sans danger. Mais un Etat ne
peut jamais sacrifier sa détermination propre; le
droit de la majorité n’est pas un principe de droit
des gens; la puissancevaincue peut seule être sou-
mise a la majorité.

» A notre avis, un Congrès ne contribueraitdans
le moment actuel qu’à dissoudre les alliances,
même formellement, qu’à rendre le schisme plus
éclatant et qu’à empêcher le retour dans les an-
ciennes voies. »
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Voici la fin du discours prononcé par le noble
lord à l’hôtel de ville de Manchester :

« On a dit que toutes les fois que j’ai adminis-
tré les affaires étrangères, je me suis montré sou-
cieux des intérêts des sujets de Sa Majesté à l’étran
ger; sous ce rapport, je me suis considéré comme
l’organe du peuple anglais.

» Il m’a semblé qu’un gouvernement qui n’éten-
dait pas son bras puissant sur ses sujets dissémi-
nés dans toutes les parties du globe, pour leur
faire rendre justice, manquait à ses devoirs. Du
reste, ce n’est pas dans les grands Etals que j’ai
éprouvé des difficultés de celle sorte, car les grands
Etats tiennent à honneur de respecter les droits et
les intérêts de tous, étrangers ou nationaux.

» C’est dans les petits Etats que j’ai AU ces prin-
cipes méconnus; c’est là que je me suis vu tou-
jours obligé d’intervenir; puis, on est venu me
dire: «Mais vous attaquez le faible!» Non, je
n’ai pas attaqué le faible, mais ces Etats ont abusé
de leur faiblesse, ils se sont retranchés derrière
leur faiblesse pour faire le mal, pensant que vous
fermeriez les yeux sur leurs torts, uniquement
parce que vous êtes assez forts pour vous faire
rendre justice vous-même.»

Nous recevons enfin le discours de lord Palmers-
ton en réponse à l’adresse qui lui a été présentée
parle conseil municipal de Liverpool, el le passa-
ge suivant nous parait devoir être reproduit:

« Jepuis dire à ceuxàqui j’ai l’honneur d’adres-
ser la parole, que les ressources mises à la disposi-
tion du gouvernement par la marine commerciale
de l’Angleterre ont puissammentcontribué au suc-
cès des opérations dans lesquelles nous étions en-
gagés. Les immenses moyens de transport qu’elle
a fournis an gouvernement ont eu ce résultat:
c’est que nos armées, et quand je dis nos armées,
j’entends parler des armées de France et d’Angle-
terre; car, en celle circonstance, elles n’en gmt
fait qu'uneseule (très bien!), c’est que les armées
alliées qui (la nôtre, du moins) se trouvaient à
trois mille milles du centre de leurs ressources, en
étaient réellement, en fait de temps et de facilités,
plus près que l'enneminel’élaitdessiennes, et pour-
tant il combattait sur son propre territoire. (Appro-
balion.) Au lieu d’être épuisés parla première an-
née de la guerre, nous commencions à déployer
notre force, el, au lieu de fléchir sous les difficultés,
cel indomptable esprit de l’Angleterre a redoublé
d’énergie en face des obstacles qui parfois surgis-
saientdevant lui, et au lieu de s’allanguir, l’ardeur
nationale s’est accrue en proportion de la durée de
la lutte. »

relative à la cession de Bolgrad aurait été envoyée
dernièrement à Saint-Pétersbourg. Il est seule-
ment vrai qu’une conférence a eu lieu la semaine
dernière à Vienne au ministère des affaires étran-
gères, au sujet de cette affaire; les représentants
de la France, de l’Angleterre, de la Porte et de la
Russie y assistaient; mais cette conférence n’a eu
aucun résultat, l’Autriche, l’Angleterre el la Porte
ayant continué à soutenir contre la France el la
Russie que l’abandon de Bolgrad était indispen-
sable.

« Voici, dit YIndépendancebelge, la note exacte
des forces navales que l’Angleterre possédait dans
la mer Noire à la date du 31 octobre: les vaisseaux
le Majestic, remplaçant le Hannibal, et le Royal-
AlberC, les frégates à hélice Curaçao de 50 canons,Diamond de 28, et Daimtless de 28 également;
les corvettes à vapeur Malacca de 17 canons, Ma-
gicienne de 16, et Ariel de 14; les avisos et ca-
nonnièresà vapeur Conflict, Carlew, Desperate,
Sivalow de 8 canons; Beagle, Centaure, Recruit,
Snake, Sphinx-Strombol, Viper, Vulture, fVre-
negle, chacun de 6 canons; Arrow, Gladiator,
Lynx, Médina, Tartare, chacun de 4 canons; Obe-
ron de 3; Harpy deMelampus, Wye, bâtiments-
magasins.

» A la date des dernières nouvelles, le Majestic
était mouillé à Buyukdéré. On assurait qqe, après
avoir fait de l’eau el du charbon, il allait entrer
dans la mer Noire. Si ce fait se réalise, le Majes-
tic sera le dix-neuvième navire de guerre anglais
en ce moment dans la mer Noire. On ajoute que['Hannibal, qui vient de rentrer à Portsmouth, ré-
arme pour se diriger vers les mêmes parages. »

— Les nouvelles des Etats-Unis arrivées parle
dernier paquebot sont favorables à la candidature
de M. Buchanan à la présidence. — J. Bories.
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thieu pourvut aux autres dépenses. Son âge ne lui
permit pas de se présenter une seconde fois
à l’école normale. Il dit à son frère : « Je vais me
préparer aux examens de la licence ès-lettres. Une
fois licencié, j’écrirai mes thèses pour le doctorat,
et le docteur Debay obtiendra un jour ou l’autre
une suppléance dans quelque faculté. Pour toi, tu
feras ta médecine ou ton droit, tu es libre.

- Et de l’argent ? demanda Léonce.
— Je battrai monnaie. Je me suis présenté à

Sainte-Barbe, et j’ai demandé des leçons. On m’a
accepté pour répétiteur des élèves de troisième et
de seconde: deux heures de travail tous les matins,
et deux cents francs tous les mois. Il faudra me
lever à cinq heures : mais nous serens riches.

— Et puis, ajouta Léonce, tu appartiens à la fa-
mille des matineux,et c’est un plaisir pour toi que
de réveiller le soleil.

»
Léonce choisit le droit. U parlait comme un ora-

cle, et personne ne doutait qu’il ne fît un excellent
avocat. Il suivait les cours, prenait des notes el les
rédigeait avec soin; après quoi il faisait toilette,
courait Paris, se montraitaux quatre points cardi-
naux, et passait la soirée au théâtre. Mathieu, vêtu
d’un paletot noisette que je vois encore, écoutait
tous les professeurs de la Sorbonne, el travaillait
le soir à la bibliothèque Sainte-Geneviève. Tout le
quartier Latin connaissait Léonce; personne au
monde ne soupçonnaitl’existence de Mathieu.

J’allais les voir à presque toutes mes sorties,
c’est-à-dire le jeudi et le dimanche. Ils me prêtaient
des livres. Mathieu avait un culte pour Mme Sand;
Léonce était fanatique de Balzac. Lejeune profes-
seur se délassait dans la compagnie de .François le
Champi, du bonhomme Patience ou des Bessons
de là Bessonnière. Son âme simple et sérieuse che-
minait en rêvant dans le sillon rougeâtre des char-
rues, dans les sentiers bordés de bruyères ou sous

les grands châtaigniers qui ombragent la mare au
diable. L’esprit remuant de Léonce suivait les che-
mins tout différents. Curieux de sonder des mys
tères de la vie parisienne,avide de plaisir, de lu-
mière et de bruit, il aspirait dans les romans, de
Balzac uu air enivrant comme le parfum d *s serres
chaudes. I! suivait d’un oeil ébloui les fortunes
étranges des Rubenpré, des Rastignac, des Henri
de Marsay. Il entrait dans leurs habits, il se glis-
sait dans leur monde, il assistait à leur duels, à
leurs amours, à leurs entreprises, à leurs victoires;
il triomphait avec eux. Puis il venait se regarder
dans la glace. Etaient-ils mieux que moi? Est-ce
que je ne tes vaux pas? Qu’est-ce qui m’empêche-
rait de réussir comme eux? J’ai leur beauté, leur
esprit, une instruction qu’ils n’ont jamais eue, et
ce qui vaut mieux encore, le sentiment du devoir.
J'ai appris dès le collège la distinction du bien et
du mal. Je serai un de Marsay moins les vices, un
Rubempré sans Vautrin, un Rastignac scrupu-
leux : quel avenir ! toutes les jouissances du plaisir
et tout l’orgueil de la vertu ! »

Quand les deux frè-
res, l’oeil fermé à demi, interrompaient leur lecture
pour écouter quelque voix intérieure, on pouvait
dire à coup sûr que Léonce entendait le tintement
des millions de Nucingen ou de Gohseck, el Ma-
thieu, le bruit frétillant de ces clochettes rustiques
qui annoncent le retour des troupeaux.

Nous sortions quelquefois ensemble. Léonce
nous promenaitsur le boulevarddes Italiens et dans
les beaux quartiers de Paris. Il choisissaitdes hô-
tels, il achetait des chevaux, il enrôlait des laquais.
Lorsqu’il voyait une tête désagrable dans un joli
coupé, il nous prenait à partie : Tout marche de
travers, disait-il, et l’univers est un sot pays. Est-
ce que cette voiture ne nous irait pas cent fois
mieux?» Il disait nous par polilesse;)sa passionpour
les chevaux était si violente que Mathieului pritun
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nateurs. Cependant il fut refusé, comme son frère:
le collège de Vannés ne leur avait point appris as-
sez de grec On regretta Mathieu à l’école : il avait
la vocation, le désir de s’instruire, la rage d’ensei-
gner; il était né professeur. Quant à Léonce, nous
pensions unanimement que ce serait grand dom-
mage si un garçon si bien bâti se renfermaitcomme
nous dans le cloître universitaire. Sa prise de robe
nous auraitcontristés comme une prise d’habit.

Les deux frères n’étaient pas sans ressources.
Nous trouvions même qu’ils étaient riches, lorsque
nous comparions leur fortuneà la nôtre : ils avaient
l'oncle Yvon. L’oncle Yvon, ancien capitaine au
cabotage, puis armateur pour la pêche aux sardi-
nes, possédait plusieurs bateaux, une multitudede
filets, quelques biens au soleil et une jolie maison
sur le port d’Auray, devant le Pavillon d’en bas.
Co.nme il n’avait jamais trouvé le temps de se ma-
rier, il était resté garçon. C’était un homme de
grand coeur, excellent pour le pauvre monde et sur-
tout pour sa famille qui en avait besoin. Les gens
d'Auray le tenaienten haute estime; il était du con-
seil municipal, elles petits garçons lui disaient, en
ôtant leur casquette : Bonjour, capitaine Yvon! Ce
digne homme avait recueilli dans sa maison M. et
Mme Debay, et il économisait deux cents francs par
mois pour les enfants.

Grâce à sa munificencoj Léonce et Mathieu pu-
rent se loger à l’hôtel Corneille, qui est l’hôtel des
Princes du quartier latin. Leur chambre coûtait
cinquante francs par mois; c’était une belle cham-
bre. On y voyait deux lits d’acajou avec des rideaux
rouges, et deux fauteuils, et plusieurs chaises, et
une armoire vitrée pour serrer les livres, el même
(Dieu me pardonne!) un tapis. Ces messieurs man-
geaient à l’hôtel; la pension n’y était pas mauvai-
se, a 75 fr. par mois. Le vivre et le couvert absor-
baient les deux cents francs de l’oncle Yvon; Ma-
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Nous revenons encore aujourd’hui sur le dis-

cours de lord Palmerston à Manchester et à Liver-
pool On comprend l’intérêt de ces allocutions du
membre le plus influent du cabinet de Londres,
lorsque l’alliance anglaise semble remise en ques-
tion On en trouvera le texte plus bas, nous voire
Ions dire le texte abrégé et réduit seulement aux
parties qui peuvent avoir quelque importance po-
litique.

Voici encore un document qui a toute 1 impor-
tance que peut avoir un article de journal anglais.
Nous l’empruntons au Times. Nous y lisons :

« Nous n’abandonnerons point la Turquie au mo-
ment critiquq; nous ne retirerons pas non plus un seul
vaisseau de l’Euxin, tant que sa présence sera néces-
saire à la défense d’une cause pour laquelle nous avons
combattu et vaincu.

» Nous ne nous opposerons jamais à ce que toute
difficulté réelle, toute contestation loyale et de bonne
foi, relativement au sens el à la portée des conditions
du traité de Paris, soient remises à un arbitrage,mais
nous n’en appellerons à aucun tribunal du monde
pour qu’il soit décidé si la Russie doit, en hiver,lors-
que la Baltique est fermée et que la Crimée est éva-
cuée, exécuter des conditions qu’elle s’est empressée
d’accepter au printemps, ayant devant elle la pers-
pective d’une longue campagne par terre et par mer.

» Si la Russie entend observer le traité, qu’on ne
nous parle plus de cette misérable chicane entre Bol-
grad hameau et Bolgrad ville; qu’elle retire de l’île
desSerpents sa petite poignée de soldats, et n’ait pas
l’effronterie de nous prop >ser qu’un seul même de ses
vaisseaux passe de la Méditerranée dans la mer Noire.
Si en dépit du traité elle entend conserver sa commu-
nication avec le. Danube, c’est non d’un Congrès, mais
d’uneguerre européenne qu’il s’agit

» La durée de la paix, comme l’a dit avec raison
lord Palmerston, dépend d’elle : qu’elle décide Ni elle
ni ses mercenaires amis étrangers ne réussiront à
désunir la France et l’Angleterre. Les deux nations
sont toujours parfaitement d’accord, excepté sur un
point de très peu d’importance. Unis, nous pouvons
défier toutes les machinations. »

C’est vif contre la'Russie; mais c’est amical pour
la Fiance, et le désir de voir se continuer l’alliance
est très catégoriquement exprimé.

Nous reproduisons plus loin l’article de YOst-
deutsche-Post, devienne, que le télégraphe résu-
mait il y a quelques jours. En Prusse, l’opinion et
le gouvernement se rangent, dans ce conflit, du
côté de la France. Le Temps publie un article se-
mi-officiel en faveur de la réunion de la Confé-
rence.

Le Mercure de Souabe dément, d’après une
lettre de Vienne, le bruit qu’une note autrichienne
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Au chemin n. 6, de Lotnbez à Gavarret..'
Au chemin n 7, de Roques à la route dé-

partementale n. I

Au chemin n. H, de Ca^téra-Verduzan à
Barran (subdivision d’Auch)
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départementale n 5..

Au chemin n. 15, de Condom à Sos (sub-
division de Montréal]

Au chemin n. 17,deLabastide-d'Armagnac
à St Germé (subdivision de Cazaubon)

Au chemin n. 18, de Cala à Ayguetinte..
Au chemin n. 19, de Mauvezin à l’Isle

Jourdain (subdivision de Cologne ...Au chemin n. 21, de Vie à Bassoues (sub-

municipaux
,

conformément aux instructions
adressées par M le préfet à MM. les maires, le 20
octobre dernier. Dans beaucoupde communes,des
mesures ont déjà été adoptées pour venir en aide
aux familles nécessiteuses,et il nous sera facile, enfaisant connaître ces mesures, dedémontrerque le
même empressement à répondre à l’appel de M. le
préfet s'est manifesté dans les petites communes
comme dans les grandes.

A Lasseran, une somme de 70 fr., et à Caillavet
une somme de 50 fr. ont été mises à la disposition
de MM les maires pour secourir les malheureux

A tombez, une somme dç 1,600 fr. a été affec-
tée à une distribution de bous équivalant à une ré-
duction de la laxt} du pain.

A Marciac, une. imposition extraordinaire de
4,000 fr. a été xopée pour la création d’ateliers de
charité et secours au bureau de bienfaisance.

A Vi-Fezensac, M. de Rivière, dans la séance
du 9 novembre, a mis à la disposition du conseil
municipal,’à litre de don personnel, une somme
de cinq mille francs,pour l’exécution de divers tra-
vaux d’utilité communale.

— Le dépôt de farine récemment établi à Plai-
sance, sur la demande de M. le préfet, par la mai-
son Bransoulier, de Nérac, produit déjà d’heureux
résultats.

On nous écrit de Plaisance que divers négociants
de la contrée, préoccupés des conséquences de celte
mesures, viennent également de créer des maga-sins de farine.

Cette concurrencene saurait manquer d^tre utile
aux intérêts des consommateurs.

— M- le préfet vient de prendre les dispositions
nécessaires pour multiplier les ateliers de travaux
publics, notamment dans les cantons éloignés des
points sur lesquels, d’après les ordres de Sa Ma-
jesté l’Empereur, il doit être bientôt organisé
des chantiers de terrassements pour les chemins
de fer.

M. le préfet s’est plus particulièrement préoc-
cupé de faire exécuter, dans ces circonstances, di-
vers travaux projetés par MM. les ingénieurs pour
I amélioration des cheminsd’iplérèl commun.

Ce magistral a réparti dans ce but, et à titre de
secours, une somme dé 6,400 fr. qui a reçu l’affec-
tation suivante :

Au chemin n. 5, de Cazaubon à Lannemai-

abonnement de vingt cachets au manège Leblanc.
Mathieu, lorsque nous lui laissions le soin de nous
conduire, s’acheminait vers les bois de Meudonet
deClamart. Il prétendaitque la campagneétait plus
belle que la ville, en hiver, et les corbeaux sur la
neige flattaient plus agréablement sa vue que les
bourgeois dans la crotte. Opinion paradoxale et
contre laquelle j’ai toujours protesté. Léonce nous
suivait en murmurant et en traînant le pied. Au
plus profond des bois, il rêvait des associations myslériêusescomme celle des Treize, et il nous propo-sait de nous liguer ensemble pour la conquête de
Paris.

De mon côté.jc fis faire à mes amis quelquespro-
menades curieuses. Il s’est fondé à l’école normale
un petit bureau de bienfaisance. Une cotisation de

530f.
100

division de Vic-Fezensac)
Au chemin n. 26, de Lavardens aux Enclès

(subdivision de Valence)
Au chemin n. 34. d'Auch à Samatan. ..Au chemin n. 37, de Fleurance à Larrou-

mieu (subdivision de Condom)
Au chemin n. 38, de Pontéjac à Samatan.
Au chemin n 39, de Dému àCourrensan.
An chemin n. 47. de Cologne àSolomiac.
Au chemin n. 52,de Cologneà Brignemont.
Au chemin n. 54, d’Aignan à Manciet (sub-

division de Nogaro
Au chemin n. 55, de Masseube à Puymaû-

rin
Au chemin n. 58, de Lagardère à Cassai-gne (subdivision de Valence).
Au même (subdivision de Condom).. ...An chemin n. 59, déPanjas à Riscle (sub-

division de Nogaro)
Au chemin n. 60, de la route impériale n.

131 auchemin degrandecommunicationn.6.

Nouvelles Locales.
M. le ministre de l’agriculture, du commerce et

des travaux publics vient de décider, sur la de-
mande de M. le préfet. que l'administration cen-
trale supportera les frais de transport de Tours à
Agen de 100 hectolitres de pommes de terre char-
don, destinées à être revendues, aux prix de re-
vient, aux agriculteurs du département du Gers.

— La question de l’assistancea été mise à l’or-
dre du jour de la session de novembre des conseils

peine de monter mes quatre étages avec monsieur
votre ami pour m’apporter six livres de pain etdeux litres de bouillon. Nous en voilà pour deux
jours. Mais reviendrez vous après-demain ? C’est
impossible. Vous avez autre chose à faire. Dans
deux jours je serai donc au même cran que si vousn’étiez pas venu. J’aurai même plus faim, car l’es-
tomac est léroce le lendemain d’un bon dîner. Sij’étais riche comme vous autres, — ici ’ Mathieu
m enfonça son coude dans le flanc, — je m’arran-
gerais-de façon à tirer les gens d’affaire pour le
reste de leurs jours.

— Et comment? si la recette est bonne, nous
en profiterons.

— Il y a deux manières : on leur achète un fonds
de commerce ou on leur procureune place du gou-vernement.

— Tais-toi donc, lui dit sa femme. Je l’ai tou-
jours dit que lu te ferais du tortavec ton-ambition.

— Où est le mal, si je suis capable ? J’avoue
que j’ai toujours eu l’idée de demander une place’
On m’offrirait dix francs pour m’établir marcha id
des quatre saisons on pour acheter un fonds d’al-lumettes, je ne refuserais certainement pas, maisvue^^1^™'5 louj°urs un Peu 'a P'ace Que j’ai en

v
T ?,uîlle est cette P,ace> s’il vous P,aR ? deman-

da-t-elle?
— Balayeur de la ville de Paris. On gagne sesvingt sous par jour, et l’on est libre à dix heures

du matin au plus tard. Si vous pouviez m’obtenir
cette place-là, mes bons messieurs, je doublerais
mon gain, j’aurais de quoi vivre,’ vous seriez dis-
pensés de monter ici avec de petits cartons dans
vos poches, et c’est moi qui irais vous remercier
chez vous- •»

Ces études, d’ailleurs, vont être complétées
pm

i I exécution des instructions de M. le Ministre L
Travaux publics.

Je vous prie seulement de remarquer que toute
: cette activitéadministrative déployée par l’autori é l#.cale et par le pouvoir central doit avoir pour résulta;

de donner à l’entraînemeni du pays, en cette matière
plus de vivacité et plus deforce, et qu’à tous ces poi^de vue. mes propositions me paraissent en rappori
avec la nouvelle situation hydraulique du départe
ment.

Cette conclusion, Messieurs,, me paraît d'autan»
plus fondée que le système que je vous ai proposé, IL
y a un an, ne comprenait que la moitié du systèijp
que nous avons à appliquer aujourd’hui.

Le système dont l’Empereur a prescrit l’étude re»
pose sur ces deux grands faits :

Les barrages, dans les plaines, augmentent les ravi-È

ges des inondations;
Les barrages, dans les montagnes, les diminuent. ’
Nous avons a continuer de faciliterl'écoulementnpide des eaux, dès quelles .sont descendues dans le

plaines; mais nous avons, en même temps) à recher-
cher dans quels cas et par quels moyens il peut être,
possible, avant que les eaux ne soient sorties des coq
teaux, d’arrêter leur cours ou de prévenir leur accti-1
mulalion.

Il n’y a pas, vous le voyez, Messieurs, opposition
entre les mesures que nous avons prises et celles queS. M. recommande dans tout l’Empire.

Nous avons uniquement, pour nous conformer aux
t

intentions de l’Empereur, à compléter le travail que
nous avons commencé, dans les plaines surtout,
parce que la configurai ion même du département po-

|
se dans les plaines la question qm nous intéresse le £
plus, mais, en même temps aussi, dans les coteaux,d’où descendent latéralement des affluents secon lai- |
res qui pourraient se prêter, sans de trop grands dom-
mages et dans le sens même des intérêts de la pro-priété, à l’application du système dé barrages parti-
culièrement indiqué pour les grandes montagnes.

Je compte, Messieurs, sur le nouvel acte de con- .
cours que je vous demande, pour remplir, aussi
promptement que possible, tous les devoirs de celte
double mission.

.Je vous fais remarquer, enfin, combien nous de-
vons nous féliciter de nous trouver aussi opportuné-
ment à même d’organiser un personnel charge de
nous seconder dans cette mission, et de guider dans
l’exécution de leurs travaux les particuliers, les asso-ciations, les communes qui voudrontentreprendre des
travaux d’irrigation en même temps que des travauxde curage.

La solution, dans ces conditions, de la question hy- I
draulique nous paraît devoir contribuer bien puissarn- I
ment à la généralisation du bien dans ce pays.Cette solution, plus qu’aucune autre, en effet, doit, Bnon-seulement nous naettee à même de préserver le I
départementde pertes ruineuses, mais encore d’accroî-
tre sa production et sa prospérité.

J’ajouterai, enfin, Messieurs, une dernière obser- H
vation.

quelques sous par semaine, le produit d’une lote-
rie annuelleet les vieuxhabits de l’école, composent
un modeste fonds où l’on prend tous les jours sansjamais l’épuiser On distribuedans le quartier quel-
ques cartons imprimés qui représentent du bois,
du pain ou du bouillon, quelques vêlements, un
peu de linge et beaucoup de bonnes paroles. La
grande utilité de cette petite institution est de rap-peler aux jeunes gens que la misère existe. Mathieu
m’accompagnait plus souvent que Léonce dans les
escaliers tortueux du 12e arrondissement. Léonce
disait : « La misère est un nroblème dont ie veux

Tons les départements de la France ont à passer,saufde bien rares exceptions,- par la même voie, pour
assurer leur prospérité.

Il faut qu’ils exécutent, à cet effet, plus tôt ou plus
tard, tous les travaux nécessaires.

Vous avez tous admiré les instructionsdonnées
n.Sa Majesté, dans sa mémorable lettre, datée de Pinmbières, à M. le Ministre de l’Agriculture, .lu Con.l

ce et des Travaux publics.
Je vous soumettrai la circulaire par laquelle M iMinistre des travauxpublicsm’a fait connaître les dj,positions à prendre pour assurer l’exécution des int»?

lions de Sa Majesté.

Arl 1er.- Les possesseurs de chiens sont mis endememe de faire, à la Mairie de leur domicile, unedéclaration indiquant le nombre de leurs chiens, les
usages auquels ils sont destinés, et, par suite, s’ils ap-partieneut à I une ou 1 autre des deux catégories sui-
vantes, savoir:

PREMIÈRE CATÉGORIE,
— Chiens d'agrément

ou servant à la chasse.
DEUXIÈME CATÉGORIE.

— Chiens de garde,
comprenant ceux qui servent à guider les aveugles,à
garder les troupeaux, les habitations, magasins,ate*
tiers, etc., et, en général, tous ceux qui ne sont pascompris dans la catégorie précédente.

C est une rue dont je ne veux pas dire de mal
car elle sera démolie avant six mois. Mais en atten-dant elle ressemble un peu trop aux rues de Cons-
tantinople. Elle est située dans un quartier de
Parts que les Parisiens ne cqnnaissenl guère; elletouche a la rue de Versailles, à 4a rue du Paon, àla rue de là Montagne-Sainle-Geneviève; elle estparallèle a la rite Saint-Victor. Peut-être est-elle
paveeou macadamisée,maisje ne réponds de rien-
e soleslcouvet tde paille hachée, de débris de tout.*espèce, et de marmots bien vivants qui se roulentdans la boue. X droite et à gauche s’élèvent deux

rangs de maisons hautes, nues, sales et percées depetites fenêtres sans rideaux. Des haillons assezpittoresques émailleotchaque façade, en attendant
que le vent prenne la peine de les sécher. Le l’etil-Jris gagnait, à rempailler des chaises, un franc
par jour. Sa femme tressait des paillassons et ga-gnaitde cinquante à soixante centimes. Leur loge-
ment était une chambre au quatrième; leur par-quet, une couche de terre battue; leur fenêtre, unecollection de papiers huilés. Je tirai de ma pochequelques bons de pain et de bouillon.Le Petit-Gris
me remercia avec un sourire légèrement ironique.

« Monsieur, me dit-il, vous me pardonnerez si
CeC|u‘ nem® regarde point, mais j’aidans 1 idée,que ce n’est pas avec ces petits cartons-la quon guérira la misère. Autant mettre de lacharpie sur une jambe de bois. Vous avez

| police: il usa de son influencepourobtenir la nomi-
nation du Petit-Gris. Lorsque nous lui fîmes unevisite pour le féliciter, 1e premiefthduble qui frap-
pe nos yeux fut un balai gigantesque dont le manche
était enrichi d’un cercle de fer. Le titulaire de cebalai nous remercia chaudement.

« Grâce à vous, nous dit-il, je suis au-dessus du
besoin ; mes chefs m’apprécient déjà, et je ne dé-
sespère pas de faire enrôler ma femme dans mabrigade; ce serait la richesse. Mais il y a sur noire
palier deux darnes qui auraient bien besoin de vo-
tre assistance. Malheureusement, elles n’ont pasles mains faites pour balayer.

— Allons les voir, dit Mathieu.
— Laisscz-moi d’abord vous parler. Ce ne sont

pas des personnes comme ma femme et moi. Ella
ont eu des malheurs. La dame est veuve. Son mari
était bijoutier en gros, rue d’Orléans, au Marais

.Il est parti l’année dernière pour la Californie avec
une machine qu’il avait inventée, une machine à
trouver for ; mais le bateau a fait naufrage en che-
min, avec l’homme, la machine et le reste. Ces da-
mes ont lu dans les journaux qu’on n’avait passauvé une allumette. Alors, elles ont vendu le peuqui leur restait, et elles sont allées demeurer rued’Enfer ; et puis la dame a fait une maladie qui
leur a mangé tout. Elles sont donc venues ici. Elles
brodent du matin au soir, jusqu’à.la mort deleurs
yeux, mais elles ne gagnent pas lourd. Ma femme
les aide à faire leur ménage quand elle a le temps,
on n’est pas riche, mais on fait l’aumône d’un coup
de main à ceux qui sont trop malheureux.

Parunarrêté du 11 novembre courant, M. le
préfet vient de nommer le sieur Mauriu (Jean)
garde champêtrede la commune de Panjas.

— On nous écrit de Vic-Fezensac ;La foire dite de la Toussaint, qui a eu lieu le 6
du courant dans notre ville, a été Irès belle; untemps magnifique l’a favorisée. Nous avions unegrande affluence d’étrangers. Les rues et les pla-
ces n’ont pas cessé, pendant toute la durée delà
foire, d’êlre encombrées par la foule. Il s’y est faitd’ailleurs d’importantes affaires. Le bétail y était
très nombreux, particulièrement les mules, qui sesont venduesjusqu’à 480 francs.

Les denrées alimentaires, et le blé surtout vabondaient. ’ J

— Nous recevons le n° 45 du Recueil des Actes
administratifs de la préfecture du Gers. Ce numéro
contient diverse^ circulaires adressées par M. le
préfet à MM les maires du département sur les
questions suivantes :

1“ taxe municipale sur les Chiens.— Déclarations
a faire pour les rôles de 1857;

2° Taxe municipale sur les Chiens. — Attribution
aux Percepteursd’une allocation de 12 centimes pararticle;

3» Taxe municipale sur les Chiens.—Epoque de la
formation des rôles supplémentaires;

4° Monnaies.—Spéculationillicite sur le triage des
Monnaie';

5° Enregistrement et Domaines : Transmission
par l intermédiaire des Maires, des avertissements
destinés aux redevables

Le même numéro contient un arrêté ainsi conçu:
ARRÊTÉ.

Nous, PRÉFET DU DÉPARTEMENT DU GERS, Cheva-
lier de l’Ordre impérial de la Légion-d’Honueur,

.
' u l”1 du 2 mai 1855, qui établit une taxe mu-nicipale sur les chiens;
Vu le décret impérial du 4 août 1855, portant

rè* '
glement d’administration publique pour Èexêcution
de la loi du 2 tuai;

Vu les instructions de M. le Ministre des Finances
sous la date du 26 septembre 4855,

AVONS ARRÊTÉ ce qui suit :

cette circulaire, une statistique générale des besoin
et des ressources du département, sous le ranonrhydraulique. 11

Je vous communiquerai les premiers résultats dsétudes faites à ce sujet.

DERNIER COURS AU COMI>

Rente 3 p. 0(0

— 4 1[2 p. 0|0
Banque de France

(
Les chiens qui peuvent être classés dans l’une oul autre categorie, sont rangés dans la première.
Art. 2.— La déclaration prescrite par l’articlepré-

cédent doit être faite avant le 15 janvier 1857.
Les personnes qui auront fait cette déclaration an-térieurementau 1er janvier seront tenues de la recti-

fier avant le 15 de ce mois, s’il est survenu quelque
changement dans le nombre ou la destination deleurs
chiens.

Art. 3 —Les déclarations seront inscrites sur unregistre à souche. II en sera immédiatement donné
reçu aux déclarants; les récépissés feront mention des
noms et prénoms du déclarant, de la date de la décla-
ration, du nombre et de l’usage des chiens déclarés.

Art. h — Seront passibles d’un accroissement de

Il me suivit un jour, rue Traversine, chez unpauvre diable dont le nom ne me revient pas. Je
me rappelle seulement qu’on l’avait surnommé le
Petit-Gris, parce qu’il était petit et que ses cheveux
étaient gris II avait une femme et point d’enfants,
et il rempaillait des chaises. Nous lui fîmes noire
première visite au mois de juillet 1849. Mathieu
se sentit glacé jusqu’au fond des os en entrant dans
la me Traversine.

Nous ne connaissions personne à la préfecture;
pris la mais Léonce était lié avec le fils d’un commissairede
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votre département, d'en reconnaître les causes et de juger
des meilleurs moyens à employer pour atténuerles efiets
des inondations.
*» Le plus pressé, c’est de faire repérer les grandes eaux
d’une manière certaine'. Si Ion attend quelques années,
on ne le pourra plus, parce que l'on aura oublié ou l’on
aura détruit les points où la baisse des eaux avait été re-
marquée.
» Il faut que ces points de départ soient aussi solidesque
certains. Si ce point n’est que certain, il faut le rapporter
par un nivellementsur un corps solide, le murd’uneéglise
ou de tout autre monumentdont la destruction ne dépend
pas du caprice d’un seul Romme.
»

Il faut organisercelte branche de service, non pas de
manière a ce que le service ordinaire en souffre, parce
que la première chose, c’est que les besoins de tous les
jours soient d'abord satisfaits; mais l’organiser de manière
à ce que rien de ce que l’on pourra faire ne soit perdu.
> Avec des encouragements,quelquesgratifications, en un

d’affaires de la basse Bourgogne une lettre qui lui
apprenait qu’un oncle, dont il avait bien entendu
parler, mais qu’il ne connaissait pas, venait de
mourir en l’instituant son légataire universel au
détrimentd’unemultitude de cousins,cousines,elc.;
qu’il eût donc à partir pour Joigny le lendemain
par le convoi de neuf heures du malin, et que Mar-
tin, le serviteur de confiance du défunt, l’attendrait
au débarcadère pour le conduire aux Eclusettes,
domaine moitié ferme et moitié château, qui avait
été la demeure de feu son oncle et qui constituait
la plus forte partie de l’héritage.

Le jeune homme, ébahi d’une pareille aubaine,
n’avait donc eu garde de manquer aux prescrip-
tions de la missive; il s’était mis en route et il avait
trouvé le domestique à son poste. Quand on fut ar-
rivé aux Eclusettes, le vieux Martin fit au nouveau
châtelain les honneurs de son domaine; d’abord il
lui présenta tous les domestiques, et puis il l’in-
troduisit dans les appartements.

C’est ici la chambre à coucher de votre oncle, dit
le vieillard, qui se découvrit en entrant dans une
vaste pièce meublée à l’antique ; c’est ici qu’il est
mort il y a dix jours » Mais le jeune homme, au
lieu de se sentir ému en entrantdans l’appartement
de son bienfaiteur, jeta sur tout ce qui l’entourait
un regard méprisant et s’écria : « Ma foi, je n’en
fais pas mon compliment au bonhomme, car tout
cela est affreusement laid ! — Pourtant, monsieur,
c’est ce qu’il y a de mieux ici ; et si vous ne vous
y trouvez pas bien, jenesais vraiment pas où vous
pourrez vous loger. — Moi, demeurer ici ! vous
n’y pensez pas, j’espère ! A nous autresjeunesgens,
c’est Paris qu’il nous faut ; aussi vais-je m’empres-
ser de mettre cette bicoque en vente. — Vendre
les Eclusettes, auxquelles votre oncle tenait tant !
Mais c’estimpossible ! et nous tous qui sommes ici
depuis tant d’années, et qui comptons bien y finir
nos jours, qu’allons-nousdevenir, bon Dieu ! Mon-
sieur Martin, trêve d’observations et de jérémiades,
s’il vous plaît; faites moi servir à dîner, et puis
vous me conduirez chez mon notaire.

Après avoir fait le plus grand honneur aux re-
pas qu’on lui servit, quoiqu’il eût l’air de trouver
la chair mauvaise et les vins pitoyables, le légatai-
re, toujours accompagné parle vieux Martin, mon-
ta de nouveau dans la vieille carriole, et l’on se re-
mit en route.

Eh mais ! si je ne me trompe, dit M. Clément
après quelquedeux heuresde voyage, nous sommes
passés ici ce malin, et j’aperçois le débarcadèreau
bout de l’avenue. Est-cè quenous allons prendre
le chemin de fer? — Vous seul allez lé prendre,
monsieur, lui dit son compagnon de route'en pre-
nant cette fois un ton grave qui imposa au jeune
homme malgré lui. C’est moi qui suis votre oncle,
et fort heureusement je ne suis pas encore mort ;
ayant entendu dire de vous assez de bien, j’avais
résolu de vousdonner tout ce queje possède; mais,
auparavant, j’ai .oulu m’assurer par moi-même si
vous étiez réellement digne de mesbienfaits, et j’ai
eu recours-à une ruse de comédie qui m’a parfaite-
ment édifié sur votre compte.

Adieu, monsieur Clément, retournez à votre

PARIS, 9 NOVEMBRE.
On lit dans le Journal de Saint-Quentin, à la

date d’hier samedi :

« Une dépêche télégraphique nous apprend que
l’Empereur s’est rendu aujourd’hui à Chauny, où
sa visite rfavait été annoncée que le matin. S. M.
a été reçue parles autorités municipales, les prin-
cipaux fonctionnaires,en tête desquels se trouvait

NOUVELLES DU MIDI

Haute baronne. —Toulouse, 9 novembre.
—Nous croyons que clesl à tort que l’on a annoncé
l’ouverture de la ligne entière du chemin de-fer de
Toulousé à Celte pour la fin de l’année. Les ren-
seignements que nous avons pris nous permettent
d’affirmerqneces importantessections dès chemins
de fer du Midi ne seront pas livrées à l’exploitation
avant le mois de février, ainsi que nous l’avons déjà
annoncé, à la suite du voyage d'inspection fait par
M. l’ingénieuren chefBommart.elM. Berlin, mem-
bre du conseil d’administrationde la compagnie.

Quelques fractions, comme celles de Cette à Bê-
zierelde Béziérs à Narbonne, pourrontêtre livrées
à la circulation avant celte époque jjour les mar-
chandisesseulement, mais rien n’a encore été dé-

PRÉSIDENCE DE M. LE CONSEILLER CUNIAC.

Le 6 juillet, à neuf heures du soir, un nommé
Gissol, charpentier à Sle-Marie, revenait d’une
entrevue avec Marie Lalapie avec laquelle il avait
contracté mariage devant l’officier de l’étal civil. Le
surlendemain, 8 juillet, le mariage religieux devait
être célébré. Chemin faisant, Gissot reçut un coup
de fusil ; il entendit le sifflement des plombs ; un
grain atteignit son chapeau Effrayé, il cria à l’a-s-
sassin ! elentendildislinclemenlles pas d’une per-
sonne qui prenait la fuite; l’obscurité de la nuit
ne lui permit pas de reconnaître l’auteur de ce lâ-
che attçntat!

Gissol ne croyait pas avoir d’ennemis. Quel était
le coupable?

Marie Latapie se chargea'de l’indiquer aux inves-
tigations de la justice. Elle fit savoir que François
Dardenne,chez lequel elle était domestique, avait vu
son mariage avec un profond sentiment dejalou
sie et lui avait dit : « Si vous ne vous étiez pas lanl
» pressée, nous nous serions mariés ensemble. Si
» votre mari venait à mourir, me prendriez vous ?

» A votre place, je m’en serais bientôt défait. » La
justice saisit au domicile de Dardenne un fusil
qui avait fait feu récemment ; celui-ci déclara qu’il
avait tiré je 29 juin sur des lourerelles. Or, l’état de
l’arme prouva que l’arme avait été fraîchement dé-
chargée Enfin, Dardenne prétendit s’être couché
avec son frère à 8 heuresetdèmie, et le frère, inter-
rogé par les gendarmes, dit au contrairequeFran-
çois était sorti enlre 8 et 9 heures du soir. Il est
vrai que Bernard Dardenne revient aujourd'hui
sur sa première déclaration et affirme que son frère
François s’est couché en même temps que lui.

C’est à raison de ces faits que François Dardenne
est accusé de tentative d'assassinat.

Il est acquitté.
Ministèrepublic : M. ISOA.RO, procureur impé-

rial
Défenseur : Me ALEM.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
Le convoi de Paris à Lyon venait de toucher

à la station de Joigny et d’y déposer son contin-
gent de voyageurs; le débarcadère, un instant en-
combré parla fouledes arrivants et des gens venus
pour les attendre, s’était peu à peu dégarni de
monde, si bien qu’enfin il ne resta plus dans la sal-
le que deux individus, dont un vieillard, vêtu com-
me les campagnardsaisés du pays, et qui semblait
venir au-devant de quelqu’un; puis, un jeune
homme d’environ vingt-cinq ans, à face large et
rougeaude, et qui paraissait,au contraire, attendre
là qu’on vînt le chercher.

—Pardon, monsieur, dilalors le vieillarden s’ap-
prochant avec respect du personnage joufflu, n’esl-
ce pas à M. Clément P.

. que j’ai l’honneurde par-
ler? A lui-même, bonhomme, répondit le voya-
geur avec un air de suffisance àssez peu en harmo-
nie avec l’expression naturellement débonnaire de
sa physionomie, et c’est saris doute vous qui êtes
M. Martin? — Oui, monsieur, pour vous servir.
- Parbleu, monsieur Martin, reprit aussitôt le

jeune homme sur le même ton, j’ai cru un ins-
tant que vous alliez me faire attendre. C’est un sin-
gulier début pour gagner mes bonnes grâces.

Le vieillard, au lieu de répondre, courba la tête
d'un air profondément affligé, et conduisit le nou-
veau débarqué vers un vieux carrosse suspendu
sur son train massif par de larges courroies et atte-
lé d’un bidet à rustique encolure. «, Voici votre'
voiture, monsieur; si vous voulez prendre la peine
de monter, j’aurais l’honneur de vous conduire
aux Eclusettes. — Ça ma voilure! Mais on va me
prendre dans les pays pour quelque maquignon en
voyage! » Pourtant, comme il n’y avait pas à choi-
sir, M. Clément monta, en faisant une dédaigneu-
se grimace. Le vieillard prit place à côté de lui, et
le lourd véhicule, partant au petit trot, suivit un
instant la grande route, et puis disparut dans un
chemin de traverse.

,
Naguère encore, M. Clément R..., qui tranchait

ainsi du grand seigneur, était employé dans une
maison de quincaillerie de la capitale, et c’était le
plus simple et le meilleur garçon du monde. Qui
donc avait pu amener en lui cette subite transfor-
mation? Etait-il en bonne fortune? élait-il appelé
à jouer le rôle de don Juan, de Lovelace ou du beau
Nicolas?... Du tout; il était tout simplement de-
venu riche depuis l’avant-veille, et l’on comprend
que le possesseurde 15 ou 20 000 livres de renies
ne pouvait, sans manquer au décorum, conserver
les allures du simple employé.

M. Clément R... était donc, comme nous venons
de le dire, commis dans une maison de commerce,
lorsque, il y a quelques jours, il reçut d’un homme

Bernard Dabrin, meunier à Touget, vendit une
pièce de terreau sieur Clamens.eL comme cet im-
meuble était grevé de l’hypothèque légale de sa
femme, il fil procéder à la purge voulue par la loi.
Mais comme il savait que sa femme était disposée
à prendre inscription pour la conservation de ses
droits, il découvrit une femme complaisante qui
consentit, moyennant un salaire de 5 francs, à se-
présenter à l’huissier porteur de l’exploit de notifi-
cation, comme étant la femme légitime de Dabrin
et à recevoir, en cette qualité, la copie qui devait
lui être signifiée.

Cela fait, l’acquéreur se libéra : mais les faits
ayant été portés à la connaissance de la justice,
Dabrin etla femme Cabandé sa complice furent ar-
rêtés. Ils comparaissent aujourd’hui et sont accu-
sés de faux par supposition de personnes.

Dabrin est condamnéà trois années d’emprison-
nement; la femme Cabandé est acquittée.

Ministère public: M.CALMELS DE PLNTIS, subs-

Défenseurs: De Dabrin, Me ALEM. — De la
femme Cabandé, M' MARMOYET.

magasin, el rappelez-vous que votre sottise vous a
fait manquer une occasion que vous ne retrouve-
rez jamais.

Et le vieillard, après avoir remis au pauvre gar-
çon 1 00 fr. pour l’indemniser de ses frais de dé-
placement, le congédia à la porte de l’embarcadère
et s’en retourna chez lui.

—La Vérité signale ainsi qu’il suit un abus très
préjudiciable aux acheteurs, et dont se rendent
coupables la plupart des marchands:

->
Le consommateur conserve la mauvaise habi-

tude de demander, par exemple, un qùart de telle
marchandise. Or, un quart de livre (vieux système)
équivautà I25gra nmes; mais le marchand, comp-
tant probablement sur l’ignorance de son client,
a soin de ne poser sur la balance qu’un poils de
100 grammes et un de 20. C’est dont 5 grammes
que le consommateur paie et qu’il n’a pas, plus
une augmentation de 4 0[0 sur le prix de la mar-
chandise vendue.

» Nous engageons les acheteurs à se servir des
nouvelles dénominations et de se faire servir : i25
grammes el non un quart, 250 grammes et non
une demi-livre, etc.; de celte manière, ils mettront
le marchand dans l’impossibilité de tromper, et ils
seront bien vile au courant du nouveau système
des poids et mesures.

» L’abus dont nous parlons atteint surtout la
classe ouvrière, qui n’a pas le moyen de faire de
grandes provisions, Nous ne comprenons pas que
des marchands, qui retirent généralement un beau
bénéfice sur leurs marchandises, emploient de pa-
reils procédés pour augmenter leur gain.»

— Nous avons annoncé ces jours derniers que le
prince héritier de Hessè-Cassel venait d’épouser à
Londres une actrice allemande, la fille de l’acteur
Birnbaum.

Une résolution du ministre de l'intérieur de
Hesse-Cassel interdit un plus long séjour dans
l’électorat à M. Birnbaum, acteur (beau-père du
prince de Hanau), renvoyé du théâtre de la cour,
et à sa famille.

— On annonce, dit le Siècle, que les fabricants
d’osier, à Paris, viennent de se mettre à construire
des appareils destinés à porter les juppes de nos
mervmllenses : c’est la resiauratio

,
des anciens

paniers de nos grand’mères, destinés à faire con-
currence aux marchands de crinoline, de caout-
chouc. et même aux serruriers.

Pourquoi les paniers ne reviendraient-ilspas? le
rouge el le blanc, sans compter le noir, qui agran-
dit l'oeil, sont bien revenus !

— L'Emancipateurde Cambrai rapporte qu’un
crimevienld’être commis dans cetle ville. Mmo L...,
femme d’un marchand de toiles, a été assommée,
pendant la nuit, dans son lit, à coups de marteau.
Après l’assassinat, le tadaVre de Mme L... a été ti-
rédu lit, traîné sur le plancher et recouvert de
deux matelas. M. L... était parti la veille pour va-
quer à ses affaires. On a cru d’abord que l'appât

M. Hébert, questeur du Corps Législatif et maire
de la ville.

» S. M. a quille Chauny, après un court séjour,
pour se rendre à la manufacture des glaces deSt-
Gobain et à Coucy-le-Château».

— Par un arrêté de M. le ministre de l’instruc-
tion publique en date du 7 de ce mois, le conseil
impérial de l’instruction publique est convoqué
pour le mercredi, 3 décembre, en session ordinai-
re.

— Nous apprenons que M. Lejolivet. condamné
à raison de la publicité anticipée donnée au traité
du 30 mars, a obtenu de la clémence de l’Empe-
reur la remise entière de sa peine. Il a été remis
en liberté hier.

— L’ouverture du chemin de fer de Lyon à Gre-
noble parSt. Ramberl aeu lieu le 5 de ce mois. La
distance qui sépare Lyon de Grenoble est franchie
par cette voie dans l’espace de 6'heures 30 minutes.

— Par décision du ministre de la marine, en
date du 18 octobre, M. l’abbé Augereau (Alhanase),
a été nommé aumônier du Suffren, vaisseau-école
des canonniers.

Par décision du 28 octobre, M. l’abbé Bourgade
(Jean-Pierre) a été nommé aumônier supérieurde
la division des Antilles el embarqué sur la Cléo
pdtre; M. l’abbé Profillet (Louis-Charles), a été
nommé aumônier dans la même division, et mis à
la disposition de l’amiral commandant en chef.

Par décision ministérielle du 30 septembre 1856,
M. l’abbé Bucaille (Jeah-Marie)i aumônier de l’hô-
pital de la marine à Brest, a été admis sur sa de-
mande, à faire valoir ses droits à la retraite.

— On fait en ce moment à Maromme (Seine-
Inférieurè), de grands préparatifs pour la récep-
tion prochaine du maréch'al Pélissier.

— Une correspondance parisienne du Nord an-
nonce pour la lin du mois l’affaire des bulletins
électoraux. La cour impériale de Lyon n’ayant pas
voulu adopter la jurisprudence delà cour de cassa-
tion sur l’autorisation préalable pour imprimer et
distribuer les bulletins électoraux, la question re-
vient de nouveau devant toutes les chambres réu-
nies, sous la présidence de M. Troplong. La déci-
sion à intervenir est d’autant plus grave qu’en
vertu de la Constitution impériale les élections gé-
nésales doivent avoir lieu, l’année prochaine, pour
le renouvellement du Corps législatif, qui aura
terminé sa sixième année.

— Le Corriere Italiano, de Vienne, annonce
que le sultan a accordé l’ordre de Medjidié de di-
verses classes à tous les généraux el à plusieurs
officiers supérieurs et d’Etat-major de l’armée au ¬trichienne des principautés.

— Dans le départementdu Rhône, la 139e so-
ciété de secours mutuels vient d’étendre aux fem-
mes le bénéfice de l’association.C’est une initiative
qui mérite d’être encouragée Les conditions d’ad-
mission exigées pour les femmes sociétaires sont
d’être légitimementmariées et de n’avoir pas dé-
passé l’âge de 40 ans;

Et pour les ouvrières non mariées :
1° D’exercerl’état de polisseuseou debrunisseu-

se depuis six mois à Lyon; —2° D’être âgée de
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• -.es profils ou plions de la vallée, pour chaque pointpourront meme, pour des vallées assez
larges!

être faitsdans une seanee, en se bornant, comme ie I m dit a
»
Sd’/Z“"'C “a maximum de fïnon-

» intelligentes populations. »

Je n’ai pas essayé, vous le voyez, Messieurs, de vous

engager dans une entreprise sans issue et dans une
combinaison sans précédent.

Le département du Gers pourra; si vous accueil

lez mes nouvelles' propositions, accomplir, au grand
nrofit de la propriété foncière, toutes les améliora-

tions hydrauliques déjà réalisées dans les départe-

ments plus avancés (1).

Cl) J'aurais voulu qu'il m’eùl élé possible de rappeler ic

les instructionscontenues dans les nos 23 et 28 duRecuei
de mes Actes administratifsde 1855, et 28 du même Recuei

de 1856.
, „ . .

Je suis obligé de me borner a me rélerer a ces instruc-
tions. Il est facile de constater, d-’ailleurs, que-je me suis
attaché à appliquer au département du Gers toutes les com-
binaisons qui ont obtenu déjà le plus de succès dans d(au-

tres départements. Je crois devoir, toutefois, faire particu-
lièrement mention de l’instruction contenue dans le lit» 28
du Recueil de mes Actes administratifs, précité.

Aux termes de cette instruction, il doit être dressé des ta-
bleaux indiquant, pour chaque cours d’eau principal et
pour chaque affluent, une liste nominatioe des propriétaires
ifui se sont conformésel une liste nominative des propriétaires
qui ns se sont pas conformés à mes arrêtés. J’aurais voulu
publier cés deux listes cette même année J’ai dû ajourner
cette publication à l’année prochaine. Il sera ainsi facile'
d’apprécier tout le concours qui nous est donné et l’isole-
ment ries dissidents.

Ces renseignements, ajoutés à tant d'autres que nous
avons déjà recueillis et que nous nous elforçons de réunir
tous les jours, contribueront, nous l’espérons, à rendre plus
facile et plus prompt le succès de cette grande entreprise

Je prie, enfin le Conseil de me permettre de lui signaler
ici une de mes principales préoccupationsen matièrede statis-
tique l ydrau ique. Les instructions que j’ai données à cet
égard m'ont élé inspirées par la communication suivante
de M, Robillard, ingénieurenchefdesponts et chaussées en
retraite, mon beau père Je crois utile de citer les extraits sui-
vants de celte communication :

« Les malheurs que viennent de causer les inondations
» me portent a vous entretenir d’une mesure dont vous
> pourriez, je crois, prendre l’initiative dans votre départe-
> ment.

> Il faudrait ordonner que les grandes eaux de 1856 seront
» repérées immédiatement, partout où elles peuvent l’être avec
» cerliludé.

» Les points de départ une fois fixés, on fera le nivelle-
» ment transversal de la vallée, jusqu'à quelques mètres
» seulwmeulen contre-haut du p an de l'inondation.

» Quelque,heures suffiront pour chaque section, même
» pour les vallées assez larges.

» Vou. aurez ainsi les sections de la masse fluide ait mo-
» ment de l’inondation.

» Ces sections devront être dessinées d la même échelle;
»

c'êat le seul moyen de juger vite et bien les choses de
» cêtte nature que l'on veut comparer.

» Plus lard, on reliera les repères par un nivellement Ion-
» gitudinal, ce qui permettra de rapporter ions les points
« de la vallée ob.-ervéea un même point horizontal

» Les choses une fois en cet état, une simple soustraction
» sulfirapour vous faire connaître, de votre cabinet de
» combien tel point d’tîn cours d’eau de votre département
» est au-dessus de tel point du même cours d’eau', ou d'un
» autre cours d'eau

» Vous verrez ainsi que l’on peut, avec certitude, aller
» chercher de l'eau pour les,points qui en manquent, soit
» pour les bésbiii.ordinair'es de là vie, soit pour l'irrigation
» de terrains qui, sans elle demeureraient plus ou moins
» infertiles. , "

» Vous verrez quelle partie de vallée il faudra indiquer-
» qu elle sera la distance qu’il faudra laisser entre les digues^
0 les mmensions qu’il laudra leur donnerpour que l’ea’u

ne
» prenne pas une vitesse ca, able de corroder, et pour que
» les digues puissent toujours résister.

« Deséludes de celte importance ne sauraient être trop
» bien faites. Si vous adoptez une trop faible section, le vo-
» lume d eau à débiter se soulève, prend de la vitesse et
» corrode vos ouvrages.

» Si vous adoptez une section trop grande, vous laissez
» expusçe a la submersion une plus grande quantité de ter
» ram qu'il ne serait nécessaire. La vitesse du courant et la
> résistance du sol sont deux choses eh pfeence

qu’il fa H» régler de maniéré que, dans aucun cas, la force destruc
» tvenepm.se 1 emporter. H faut, pour parer aux éven-

» Ui
dQ'in<!r °n appel‘e un «xcéda«i de so-

dans
®onduc,e,,r, un agent-voyer aura-t-il besoin d’aller

service’I|COni™"nep0Ur une al,aere quelconque de son
vovaae

no,?..0,11™ ,Prendre 6011 niveau et profiter de ce
» Les

nleïl *e prülil en ce lie"'
profils, sepourrùn\C" lo"8"e,,r> P°"r relier entre eux les
ci <m en lait facile^

o
^'lnds C°U1S d’'niveaui de

» Vous vnvjx,
2 “eues par jour

sera pas bien longîJm, “'1 PB" de b°“"e volonlé> on ne
Comme à vol d oiseau de nl^,tre a aeéme de j"Ber’

’ c ensemble des inondations de

con-
aussi

’ cette

mot, au moyen de toutes ces petites choses qui ont de
1 action sur les hommes, vous arriverez à avoir, dans votredépartement, une chose utile que les autresn'aurontpoint,
et qui ne vous aura rien coûté, a

» Le mve lementdonlje vous parle, peut se faire, je ne> dira! pas dans les moments perdus, mais suivant la plusgrande commodité de ceux qui seront appelesà Y prendre
» part. Il suffira pour cela de faire planter, aux

point"
de

• séparation des services, des bornes du dessus desquelles
- pa>liront, quand ils voudront et sous telles

coleî’qu'ils
> voudront, ceux qui, par leur position, auront à . rend eo par à cette operation Vous comprenez que, si l’un a o» porté son nivellementà un plan fictif

pLa’nt
à U.o mè

» UC, au-dessus de la borne, et que celui quia suivi ait• rapporte e sien a un plan passant à 50 métrésseidènièn
’ 3 métrés a ajouter aux cotes de ce dernier pourqfi d SOU rapporte au même plan que |e premier P

» En etendant cenueierikH A
J

t •
r"

rapport- enlre eux, et que chacun a
iaeé ouîaiSfe e"

ce qu il avait aussitôt qu’il n'en a
p|,L

eil
P^dre

m mrs sons plusieurs rapports,a entrepris un des

ors le curageet l'améliorationde ses cours d eau.
P,TI(été précédé toutefois dans cette voie par plu-

det rs autres départements, et nous avons remarqué
d?nsle dern,cr r?pport

de M le préfetde la Meurlhe, le passage suivant :

<
Le service hydraulique, qui se rattache essen-

tiellement an développementagricole, a pns, depuis

deux ans une extension immense. 510 ktlotn. de

cours
d'eàu ont été curés ou rouverts. Il ont as-

saini ou amélioré 7,500 hectares de prairies, et je

»
crois pouvoir dire, sans exagération, qu il ontrea-

»
hsé.auproflt de l’agriculture dH une

„ nins value d’au moins 3,000,000 fr.

» Ce même service a été, de ma part, l’objet d une

»
attention toute particulière. Les instructionsnou-

„ vi lles destinées à préciser et à faciliter les moyens

»
d’exécution ont été parfaitement comprises par nos
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Annonces Industrielles
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